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1.
— Suis-je bien à la résidence Rawlins ?
Cal Rawlins hésita. 7 h 30 du matin ! Les démarcheurs appelaient décidément de plus en plus tôt. Il n’aurait d’ailleurs pas décroché si sa matinée câline avec son adorable femme ne l’avait mis d’excellente humeur. L’ayant laissée se rendre au travail à regret, il l’avait regardée partir sous le beau soleil de juin, le cœur gonflé d’amour.
— Oui, vous êtes bien à la résidence Rawlins.
— Ici le service des urgences de l’hôpital régional de Bonneville. Ne vous inquiétez pas, monsieur, la situation n’a rien de dramatique, mais nous avons une Diana Rawlins parmi nous. Désorientée par une chute, elle ne présente aucun symptôme alarmant. De son côté, le bébé est sain et sauf à part un ictère, autrement dit une jaunisse physiologique du nouveau-né non consécutive au choc, mais qui l’a fait admettre au service pédiatrie. Si vous pouviez me…
La mention d’un bébé soulagea immédiatement Cal d’un poids terrible.
— Ma femme se trouve à son travail, et nous n’avons pas d’enfant. « Du moins pas encore. » Vous avez dû vous tromper de Rawlins. Désolé.
Sur ces mots, Cal raccrocha et retourna, un peu moins joyeux, dans la salle de bains pour achever de se raser. Avec Diana, ils n’avaient en effet pas de bébé, et c’était la seule ombre à leur mariage, la seule menace planant sur leur bonheur parfait tant le désir d’enfant était profondément ancré dans le cœur de sa femme.
En quatre ans de mariage, elle avait connu plusieurs espoirs qui s’étaient tous soldés par des échecs. Malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à garder ses bébés plus de quelques semaines. Son dernier déboire avait été plus terrible que les autres, car il s’était produit plus tard alors que la nurserie était déjà prête et le prénom de l’enfant, un garçon, déjà choisi : Tyler, comme son grand-père.
Depuis ce douloureux épisode et malgré les propos rassurants de son obstétricienne, Diana s’était peu à peu persuadée qu’elle n’aurait jamais d’enfant. Pour lui venir en aide, Cal avait évoqué la possibilité d’une adoption, mais sa suggestion n’avait trouvé aucun écho chez elle. Cal avait alors soumis, en secret, son idée à son meilleur ami, Roman Lufka. Propriétaire d’une agence de détectives où travaillait Diana, celui-ci avait proposé à Cal de creuser le sujet et de chercher comment il pourrait se concrétiser. Si l’on présentait à Diana un bébé prêt à être adopté, peut-être changerait-elle d’avis. Cal lui en avait été infiniment reconnaissant. Diana était toute sa vie, et il était prêt à tenter l’impossible pour la rendre heureuse.
Il gagna la chambre et songea à Roman tout en s’habillant. Pourquoi ne pas déjeuner avec lui ? Son ami avait peut-être du nouveau à lui apprendre ?
Il posa la main sur l’appareil au moment précis où celui-ci se mettait à sonner.
— Oui ? dit-il en décrochant.
— Ici l’hôpital régional de Bonneville. Vous habitez bien au 18 Haxton Place, ici, à Salt Lake ?
Cal soupira.
— En effet, mais je vous ai déjà expliqué que ma femme et moi n’avions pas de bébé.
— La blessée affirmant être la mère du petit habite pourtant comme vous au 18 Haxton Place. Son permis de conduire le mentionne en toutes lettres.
Un frisson glacé parcourut le dos de Cal.
— Un mètre soixante-sept, poursuivit la voix dans le combiné, cheveux longs châtain clair, yeux verts, cinquante-trois kilos.
— C’est bien la description de ma femme, répondit Cal, angoissé. Puis-je lui parler ?
— Pas pour le moment. Comme je vous l’ai dit tout à l’heure, elle est encore un peu confuse. Sa chute a…
— J’arrive.
Cal se rua dehors et, oubliant les limitations de vitesse, parvint à l’hôpital en un temps record.
Sa gorge se noua en reconnaissant la Buick blanche de Diana garée sur le parking des urgences. Le doute n’était plus permis. Elle s’était rendue ici après avoir quitté la maison. Mais pourquoi ? Cette histoire n’avait aucun sens, et la présence de ce bébé qu’elle prétendait le sien encore moins.
— Je suis monsieur Rawlins, déclara-t-il en atteignant le bureau des admissions. Je voudrais voir ma femme, Diana.
— Allez vous asseoir, répondit mécaniquement la réceptionniste. Quelqu’un va venir vous voir.
Cal n’avait pas du tout envie de s’asseoir ni d’ajouter à son anxiété celle des personnes se trouvant dans la salle d’attente. Il resta donc debout sous le regard peu amène de l’employée.
Quelques minutes plus tard, un homme se présentait à lui.
— Monsieur Rawlins ? Je suis le docteur Farr, et j’ai examiné votre femme juste après son admission. Suivez-moi, nous allons discuter dans un coin tranquille.
Cal le suivit, l’estomac noué. Pourquoi le Dr Farr ne l’emmenait-il pas directement auprès de Diana ?
— Je veux savoir si ma femme va bien, dit-il dès que la porte fut close.
Le médecin le considéra attentivement.
— En tombant, elle s’est cogné la tête assez fort pour s’entailler profondément le cuir chevelu et se faire une bosse très conséquente. La radio n’a rien révélé d’anormal, mais la commotion l’a laissée désorientée. J’ai demandé au Dr Harkness, le meilleur neurologue de l’établissement, de descendre l’examiner. Il devrait arriver sous peu.
— Désorientée ? répéta Cal, mal à l’aise. Que voulez-vous dire exactement ?
Le médecin lui jeta un coup d’œil attentif, comme s’il cherchait à savoir jusqu’où il pouvait aller.
— Deux ambulanciers l’ont trouvée assise par terre devant l’entrée des urgences, le bébé serré contre elle. Elle ne se rappelait ni son nom ni son adresse et était incapable d’expliquer ce qu’elle faisait là. Ils ont dû chercher dans son sac pour trouver ses coordonnées. C’est ainsi que nous vous avons retrouvé.
Cal sentit son front se couvrir de sueur.
— Est-ce que quelqu’un l’a vue tomber ? Comment êtes-vous sûr qu’elle n’a pas été attaquée ?
— D’après sa plaie à la tête et ses écorchures aux coudes, nous pensons qu’elle a glissé sur le macadam et est tombée à la renverse. Le bébé n’a pas été touché, mais sa jaunisse, courante chez les nourrissons, nécessitait une prise en charge.
Cal secoua la tête avec insistance.
— Je vous répète que je ne connais pas ce bébé et que j’ignore totalement à qui il est.
— Peut-être à un ami de votre femme ?
— C’est possible, encore qu’aucun de nos amis proches n’ait de nouveau-né. Diana a peut-être proposé à quelqu’un de lui garder son bébé sans m’en parler, mais cette explication me paraît un peu tirée par les cheveux.
— De toute façon, votre femme devrait se souvenir assez vite de ce qui s’est passé.
— Je l’espère… Puis-je la voir à présent ?
— Bien sûr, répondit le médecin en ouvrant la porte et en le précédant dans le couloir. Suivez-moi. Surtout, ne vous alarmez pas de son état en la voyant. La perte de mémoire est un phénomène fréquent chez les victimes de traumatisme crânien, aussi léger soit-il. Elle est en général temporaire et disparaît après une douzaine d’heures. Ne vous affolez donc pas si elle ne vous reconnaît pas.
Cal fit une petite moue dubitative. Diana et lui s’étaient aimés au premier regard et vivaient en parfaite osmose depuis quatre ans. Comment pourrait-elle ne pas le reconnaître ?
— Nous voilà arrivés, dit soudain le médecin en s’arrêtant. Votre femme se trouve derrière cette porte. Je suis dans le bureau voisin, si vous avez besoin de moi.
Cal hocha machinalement la tête et, le cœur battant, pénétra silencieusement dans la pièce.
Couchée sur le côté droit, Diana avait le visage tourné vers lui. Sous cet angle, rien ne laissait deviner sa blessure à la tête. Vêtue du peignoir informe de l’hôpital, les paupières closes, sa poitrine se soulevant à un rythme régulier, elle semblait dormir très normalement.
Rassuré, il se pencha vers elle et toucha ses coudes du bout des doigts. Une croûte avait commencé à s’y former. Réveillée par le contact, elle étouffa un bâillement, ses paupières battirent et elle ouvrit les yeux.
— Diana ! s’écria-t-il.
S’agenouillant près du lit, il lui prit la main et posa les lèvres sur les siennes dans un élan d’amour.
Comme elle ne répondait pas à son baiser, il glissa les mains sous sa nuque pour l’attirer vers lui.
— Non, non…, fit-elle d’une voix suppliante. Par pitié, non…
Il resta stupéfait. Jamais, depuis qu’ils se connaissaient, Diana ne l’avait repoussé.
Il chercha son regard, mais les beaux yeux vert émeraude de sa femme ne reflétaient qu’une terrible angoisse.
Elle ne le reconnaissait pas. C’était impossible !
— C’est moi, Diana ! Cal, ton mari ! Je t’en prie, dis quelque chose !
Le silence qui suivit lui parut durer une éternité.
— Je suis désolée, monsieur, murmura-t-elle enfin dans un long soupir, mais j’ignore totalement qui vous êtes. Pourrais-je voir le médecin ?
Une terreur indicible envahit Cal tandis qu’elle le considérait avec une gêne croissante.
*  *  *
Qui était cet homme se prétendant son mari et qui venait de l’embrasser ? Depuis qu’elle s’était réveillée dans cet hôpital, tout le monde l’appelait « Madame Rawlins ». Il pouvait donc s’agir de M. Rawlins. Il ne lui disait pourtant rien bien qu’il ressemblât, avec ses cheveux noirs, son regard de braise et son visage émacié, aux cow-boys solitaires de l’ouest américain. Mais il n’en avait pas la tenue vestimentaire. Son costume impeccable et sa chemise immaculée faisaient plutôt penser à ceux d’un cadre supérieur citadin.
Quoi qu’il en soit, plus elle le regardait, plus elle avait du mal à s’imaginer mariée à un homme aussi sûr de lui, aussi dominateur. Elle considéra d’un air perplexe l’alliance et l’émeraude qui brillaient à son annulaire gauche, et reporta son attention sur Cal. Décidément, il ne lui disait rien du tout. Sa respiration s’oppressa, et elle sentit la panique l’envahir.
Où se trouvait-elle avant de se réveiller dans cet hôpital ? Ses souvenirs se dérobaient devant ses tentatives pour les rassembler. Le seul être dont elle se souvenait était Tyler, son petit bébé…, l’enfant qu’elle avait eu avec cet homme.
Où était Tyler ? Elle avait besoin de lui. Désespérément.
Pourquoi l’avait-on séparée de lui ?
— Pourriez-vous me faire une faveur, s’il vous plaît ?
— Tu sais bien que je ferais n’importe quoi pour toi, répondit-il immédiatement, ignorant le vouvoiement et le ton compassé de Diana.
— Pourriez-vous trouver Tyler et me l’amener ?
— Tyler ?
— Tyler, mon bébé ! s’écria-t-elle, affolée par l’étonnement qui se peignait sur les traits de l’homme.
Une vague de nausées monta de son ventre.
— Je veux juste Tyler, répéta-t-elle d’une voix plus faible et cassée par ses larmes contenues. Le médecin m’a dit qu’il n’avait rien, mais je commence à me demander si c’est vrai.
Cal lui effleura la joue avant de se relever.
— Je reviens tout de suite, mon amour.
Diana ne respira normalement que lorsqu’il eut quitté la pièce. Si cet homme continuait à la toucher et à se conduire de manière aussi étrange, elle demanderait à l’infirmière de lui interdire l’accès à sa chambre.
— Comment va votre femme ? demanda le Dr Farr en le voyant entrer dans son bureau dont la porte était restée ouverte. Vous a-t-elle reconnu ?
— Pas encore, répondit-il d’un air faussement sûr de soi. Mais elle réclame le bébé. Cela signifie qu’elle n’a pas complètement perdu la mémoire, non ?
Farr lui adressa un sourire encourageant.
— Absolument et je ne doute pas que le Dr Harkness partage mon avis. Il a été appelé pour une urgence, mais viendra vous voir dès que possible.
— Merci. Que fait-on avec ce… Tyler ? Comme je vous l’ai expliqué, Diana a récemment perdu un bébé, et j’aurais trop peur qu’elle s’attache à ce nouveau-né qui n’est pas le sien.
— Je comprends vos craintes et les partage. Mais il nous faut également considérer que ce bébé est pour le moment le seul moyen d’apaiser votre femme et de lui rendre la sérénité dont elle aura besoin pour surmonter son choc.
Cal baissa les yeux. Le seul moyen, en effet, puisqu’elle ne l’avait même pas reconnu…
— Quel âge a ce bébé ?
— Trois jours. Peut-être quatre.
— Si peu !
« Diana chérie, d’où vient-il ? Dis-moi que c’est un cauchemar, que je vais me réveiller ! »
— Je vais le faire porter à votre femme dès que sa séance de photothérapie sera terminée.
— De quoi ?
— De photothérapie. On place les nouveau-nés atteints de jaunisse sous des lampes pour qu’ils se débarrassent plus vite de la bilirubine qui les encombre. En attendant, retournez près d’elle et essayez de stimuler sa mémoire.
Cal opina de la tête, mais se dirigea d’abord vers un petit bureau vide et retiré dont il ferma silencieusement la porte derrière lui. Le plus urgent était d’avertir Roman et de lui confier le soin de débrouiller cette affaire le plus vite et le plus discrètement possible. Les parents du bébé avaient déjà dû prévenir la police, et il ne fallait pas qu’elle remonte jusqu’à Diana. Bien que celle-ci n’ait pas volé le nourrisson — Cal la savait incapable de commettre un tel acte —, son amnésie ne lui permettrait pas de se justifier, et tous les soupçons se porteraient sur elle. De plus, un interrogatoire risquerait d’avoir un effet désastreux sur son état psychique déjà fragilisé par le choc.
Roman répondit tout de suite.
— Roman ? C’est Cal, il y a un pr…
— Cal ! Je venais justement de dire à Brittany qu’il faudrait que l’on se voie tous les quatre le week-end prochain. A propos, comment va mon irremplaçable assistante ? Elle devait arriver plus tôt ce matin, et je n’ai pas encore entrevu sa magnifique silhouette.
— C’est justement pour cela que je t’appelle, Roman ! Pour l’amour du ciel, cesse un peu de parler et écoute-moi ! Je suis à l’hôpital régional de Bonneville. Diana est aux urgences avec un traumatisme crânien.
— Quoi ?!
Cal ferma les yeux, trop ému pour continuer.
— J’arrive ! déclara Roman.
Cal rangea son téléphone dans sa poche, bénissant son ami.
Lorsqu’il arriva dans la chambre de Diana, un autre médecin se trouvait à son chevet, en train de lui poser des questions, probablement le Dr Harkness. D’un regard, le neurologue lui fit comprendre qu’il désirait rester seul avec sa patiente.
Cal gagna la sortie, à la fois pour échapper à l’atmosphère confinée de l’hôpital et pour attendre son ami.
Avisant un gardien à l’entrée, il lui posa des questions sur sa femme.
— Quelqu’un l’a-t-il vue tomber ?
— Pas que je sache, monsieur. Tout ce que je peux vous dire est que la dame semblait complètement perdue et ne pouvait articuler un son.
— Très bien, merci.
Il se dirigea ensuite vers la Buick blanche. Les vitres étaient restées ouvertes, ce qui le surprit. Diana les fermait systématiquement en quittant sa voiture. A l’arrière, un large carton vide et une couverture qu’il ne connaissait pas. Etait-ce là qu’elle avait trouvé le bébé ?
— Cal ?
Il se retourna au son familier de la voix.
Roman…
— Que se passe-t-il, Cal ?
Celui-ci lui raconta tout ce qu’il savait.
— Ne t’inquiète pas, répondit aussitôt Roman avec son pragmatisme habituel. Comme te l’a dit le médecin, ce genre d’amnésie est fréquente et heureusement temporaire.
— Peut-être mais, en attendant, tu n’as pas idée de ce que c’est que d’entendre ta femme te vouvoyer et t’appeler « monsieur »… Tout ce que j’ai réussi à susciter en elle est de la répulsion.
— Donne-lui un peu de temps pour surmonter le choc qu’elle vient de subir, et tout redeviendra comme avant. Pour l’instant, regardons si sa voiture ne contient pas d’indices.
A part le carton et la couverture, qui n’avaient rien d’une preuve formelle, ils ne trouvèrent rien.
— As-tu regardé dans ses poches et son sac ? demanda Roman.
— Non, j’ai à peine eu le temps de…
— Alors, allons-y.
Le Dr Harkness sortait de la chambre lorsqu’ils arrivèrent. Ils le suivirent dans son bureau.
— Comme nous le pressentions, le Dr Farr et moi, votre femme souffre d’une amnésie rétrograde réversible. Elle comprend parfaitement qu’elle se trouve à l’hôpital, par exemple, mais fait un blocage total sur tous les événements antérieurs à sa chute. Je reste néanmoins persuadé que sa mémoire finira par revenir.
— Dans combien de temps ?
La question avait jailli de la bouche de Cal.
— Il est hélas impossible de répondre à votre question, monsieur Rawlins. Les troubles mnésiques restent des symptômes très mystérieux et soumis à tant de paramètres différents qu’ils peuvent disparaître d’un moment à l’autre ou, au contraire, s’estomper progressivement. Pas un cas ne ressemble à l’autre. C’est pourquoi vous allez devoir vous armer de patience. Commencez par communiquer avec elle sur des bases très simples, car son amnésie la protège peut-être de faits dont son esprit refuse de se souvenir. A-t-elle récemment vécu une situation pénible ?
Cal hocha la tête.
— Elle a perdu, à trois reprises, le bébé qu’elle portait et désespère d’en avoir un jour. Or, elle rêve d’un enfant depuis que nous nous sommes mariés, il y a quatre ans.
— Mmm…, fit le médecin d’un air absorbé. Cela pourrait différer un peu le retour de sa mémoire. Le Dr Farr m’a expliqué que le bébé qu’elle tenait dans ses bras au moment de sa chute n’était pas à vous et que vous n’aviez aucune idée de son identité.
— En effet. Mon ami Roman, qui se trouve à la tête d’une agence de détectives, va démarrer une enquête pour résoudre l’énigme.
— Parfait, mais, pour bien comprendre votre femme, ne perdez jamais de vue que, pour elle, ce bébé est le sien.
— C’est bien ce qui m’inquiète.
Le Dr Harkness fronça les sourcils.
— J’avoue que moi aussi. Le Dr Farr et moi hésitons entre deux solutions : satisfaire sa demande et lui amener le nouveau-né ou lui dénier ce droit en profitant du fait qu’elle sait qu’il doit être soigné avant qu’elle puisse le voir. Le temps joue donc en notre faveur, et vous devez l’utiliser pour rester avec votre femme, lui tenir compagnie, anticiper ses désirs jusqu’à ce qu’elle recouvre la mémoire, ce qui se fera peut-être par étapes et non d’un seul coup comme on a souvent tendance à le croire.
— Le problème, déclara Cal en pâlissant, est que ma présence la révulse plus qu’autre chose.
— Elle m’a dit, en effet, avoir peur de vous. C’est la raison pour laquelle je ne vous ai pas laissé assister à l’examen tout à l’heure. Mais sa réaction n’a rien d’étonnant. A partir du moment où elle ne vous a pas reconnu, vous êtes pour elle un étranger, et il lui faut accomplir un effort quasi surhumain pour accepter le fait que ce parfait inconnu est l’homme dont elle partage la vie depuis plusieurs années.
Cal hocha la tête sans rien dire.
— Je vais la garder en observation pendant un jour ou deux, poursuivit le médecin, lui faire passer un scanner et une I.R.M. du cerveau. S’ils sont satisfaisants, nous vous laisserons l’emmener. Traitez-la comme une sœur, pas comme une épouse, faites revenir tout doucement ses amis près d’elle et demandez-leur de ne pas manifester leur désarroi si elle ne les reconnaît pas. Soyez tendre avec elle, gentil et compréhensif, mais ne lui faites aucune avance et ne la culpabilisez pas si elle se rétracte en votre présence. En gardant en tête qu’elle ne fait que se protéger, vous supporterez plus facilement son attitude.
Cal se mordit la lèvre.
— J’ai hélas essayé de l’embrasser sur les lèvres lorsqu’elle s’est éveillée tout à l’heure.
— C’est une réaction parfaitement naturelle de votre part, mais qui explique à présent sa défiance. Songez qu’elle va devoir apprendre à vous accorder tout doucement sa confiance comme elle le ferait vis-à-vis d’un inconnu, et vous avez déjà compris à quel point ce sera difficile pour vous à supporter. Pour ne pas flancher, rappelez-vous que la situation est temporaire. Dans quelque temps, vous retrouverez la femme que vous avez toujours connue.
Puis, se tournant vers Roman, il poursuivit :
— La loi nous oblige à déclarer la présence du nourrisson dans nos murs à la police, mais peut-être obtiendrez-vous des résultats plus rapidement qu’elle. Tenez-nous au courant si cela vous est possible.
— Bien sûr. Je compte obtenir mes premiers renseignements d’ici à quelques heures.
— Parfait. Alors, vous ne m’en voudrez pas de prendre congé de vous. L’hôpital me tiendra informé de l’évolution de l’état de votre femme, monsieur Rawlins. En cas de besoin, n’hésitez pas à me faire prévenir par le personnel soignant.
— Merci, docteur.
— Ça va, Cal ? demanda Roman dès que le médecin se fut éloigné.
— Non, mais il va bien falloir que je fasse semblant. De toute façon, je n’ai pas le choix.
— D’après l’exposé du neurologue, il serait préférable que je n’aille pas voir Diana tout de suite ni dans les jours qui viennent. Une personne à la fois, à commencer par son mari. Le problème est que je voudrais examiner ses affaires. Peux-tu demander à une infirmière de me les apporter sans alarmer Diana pour autant ? Ensuite, je retournerai au bureau. Peut-être y a-t-elle laissé un indice ? Il ne faut ignorer aucune piste mais, à mon avis, elle est partie travailler à l’agence sans rien savoir du bébé. Quelqu’un a dû placer ce nouveau-né dans sa voiture ou sur son chemin.
— Il n’était pas dans la voiture ! déclara Cal d’un air pénétré, car, si Diana avait trouvé le nourrisson dans sa Buick avant de partir, elle serait aussitôt revenue me le dire.
— C’est possible, mais n’oublie pas qu’il était très tôt lorsqu’elle est partie. Peut-être faisait-il trop sombre pour qu’elle remarque tout de suite quelque chose sur le siège arrière.
— Oui, mais Diana ferme toujours les portières. Sans compter qu’il aurait fallu que la personne inconnue force la porte du garage.
— Quoi qu’il en soit, elle a trouvé ce bébé après être partie de chez vous. Constatant son teint jaune, elle l’a cru en danger et emmené aux urgences. Dans sa hâte, elle a glissé devant la porte de l’hôpital et est tombée.
— Tu as raison ! s’exclama Cal. C’est comme cela que tout a dû se passer !
— Fais-moi porter toutes ses affaires — je dis bien toutes — dès que tu pourras. Nous devrions avoir un début de réponse à nos questions sous peu.
— Je te dois une fière chandelle, Roman.
— Moins que moi. Je ne compte plus le nombre de fois où tu as volé à mon secours à mes débuts. Toi et Diana m’avez sauvé de la dépression nerveuse avant que Brittany devienne ma femme. Aujourd’hui, c’est bien à mon tour de vous aider. J’aime tendrement Diana, ce n’est un secret pour personne, et, au bureau, tout le monde l’adore. Elle est vraiment ce qui est arrivé de mieux à l’agence depuis sa création. Quand les amis vont apprendre ce qui s’est passé, ils vont être anéantis. Surtout Brittany et Annabelle.
— Je sais. Elles sont comme des sœurs, toutes les trois.
— Retourne auprès de Diana. Je m’occupe du reste.
Cal le retint par le bras.
— Attends, je vais essayer de récupérer ses affaires tout de suite. Cela nous fera gagner du temps.
Hélant un infirmier qui passait, il lui soumit le problème.
— Aucun souci, monsieur. Je viens justement de recevoir la consigne de transférer Mme Rawlins dans une chambre plus grande au quatrième étage. J’en profiterai pour vous remettre ses effets personnels.
— Parfait, merci.
Quelques minutes plus tard, l’infirmier revenait avec un sac de l’hôpital contenant les affaires de Diana, qu’il remit à Cal.
Celui-ci le tendit à Roman.
— J’espère que tu trouveras quelque chose d’intéressant là-dedans. Plus vite le mystère de ce bébé sera résolu, plus vite nous pourrons aider Diana.
— Ne t’inquiète pas, je m’occupe personnellement de cette enquête et lui donne l’absolue priorité. Avant de rentrer au bureau, je vais retourner à la Buick pour prendre la couverture et le carton plié. Plus tard, l’un de mes employés viendra remettre la voiture dans votre garage. Je t’appelle dès que j’ai du nouveau.
Cal hocha la tête. Que demander de plus ? Il regarda son ami s’éloigner, la tête haute et les épaules carrées, et comprit que, à lui seul, Roman pouvait l’empêcher de tomber dans le gouffre que l’amnésie de Diana venait d’ouvrir devant lui.
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Sur le point d’épouser Cal, son fiancé, et
d’obtenir la garde 1égale de Tyler, le bébé
abandonné qu’ils ont tous deux recueilli,
Diana est victime d’un accident et se
retrouve amnésique. Si, dés lors, seul
I’enfant — qu’elle aime comme s’il était le
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plus en Cal qu’un étranger, et désespere
de pouvoir un jour renouer le fil de leur
histoire. Comment, dans ces conditions,
envisager un avenir commun et fonder
avec lui la famille dont elle réve ?
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